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tt ïictimes de la Granée Guerre furent glorilés 
les <3 

, des regrets et c es larmes. 
, triste journée, l'es m&nifes- 

pour glorifier les héros eLlej 
victimes de la grande guerre. 

A Ê*art9 

2  noverabre. —> Cet  a^ràs-midi, a  *u 

îuVânte cérémonie destinée a leur rcndfe 
lin solenpel hommage. Cqtte cérémonie était <*•- 

roura Scus 
Foch  dans le "grand  amphitheâti-e de la  S<jr- 
bonne.        » —*-~»—--—«■ 

Une assistance très nombreuse se pressait 
dans l'amphithéâtre. A -Spn arziv-îe, Je grand 
■héf-qui ■symboSSe 1a"vlcftbn8e TT etér ibngtfsrneht 
j^lamt.. ta»dis Que les choeurs 1e la t»colb- 
rSncroruTn eMonnâièrif la « Marseillaise n 
ô^d. JienBi Bonnet, :pBésid©nt de i «mon, # pro- 

nonce un  éloquent discours. . 
Après avoir -«ht quel honneur ft aussi cruelle 

insolation, quel soutien moral était pour 1 as- 
semblée la ^présence du maréchal roch, au rrri- 

t:^iau d'elle, l'orateur a reroewàé Je glorieux  pré- 

« La ville de Lille à" «es Enfants morts 
pour fa Patrie ». Une couronne d'immortelles 
de plus d'un mètre de diamètre, entoure d'un 
cercle d'or cette dédicace, éloquent témoignage 

". reconnaissance. 
Lentemeni, s>uivent les délégations ^es muti- 

las, des étudiants, de Lille, de la Croix-Rouge 
*rftfce«*s«u^td» " 
îeure du Nord 

fcèr ir heures Ao, toutes le» sociétés de h 
ville se rangent sur la place d'Armes. 
* LE CORTEGE 

'Midi : te cortège se forme. H êk ainsi cons- 
titué : -Cro»-Rouge arec drapeau, société des 
vetérans, société des Médarflés Jfilitaires avec 
drape**, socié-é des Anciens Militaires de la 
Marine, délégation de l'Association dos Démobi- 
lises, sons-préfet et municipalité, officiers, sous- 
orfifejerç^éaporau* et soldats- du 127e, une délé- 
gaaôtfc'de l'armée britannique, tous tes fonc- 
tionnaires de la ville, le Club d'Aviation, la so~ 
ciété des Incas, les enfants des écoles, une délé- 
gation d'  a En Avant ». 

E» «m nsot, toutes les "sociétés de la ville sont 
représentées. 

Par la rue Saint-Géry, place Saint-Géry, rue 
4es «»«^ :4e »*<»s, avenue Samt-Rocb, te cortège se sea* 

au cimetière. 
Locale d'unekmle kmombrable» l'imposant 

ei ce Jour d«s mo^* 4o*K>Miï*ri& in*e*>ar«Ué' *o*tège s*«^agé dans la eue1 Inkermann, quand 
ïoi|vc##iidps -Wrt* terfiiéç >yy<UF la.fraru*;,    eommeneent a tomber le» premiers iîoeons de 

*   neige. Le froid est vrf; bientôt  se déchaîne te 
tourmewte. 

Le cortège gagné te place Sébasfcjpol et prenà 
la rue d<js Postes. MaJffië la tourmente de neigfe 
qui sévit actuellement dans toute 6a violence, 
les curieux efr mÊafHÊÊÊtKttttê se font de plus en 
plus nombreux et jusqu'au cimetière du Sud, te 
cortège.**? marchera pi us dorénavant qu'entre 
une double haie de spectateurs. 

On approche dn cimetière. "Déjà les êchdte 
multiples se renvoient éans tes grands peuplier* 
les sons éclatants des fanfares rangées sur te 
terre-plein à droite de te grille. Lentement, le 
cortège délite, s'engouffrent dans la nécropote. 

Arrosés devant le- monument! du Souvenir, les 
membres de. la délégation officielle se disposent 
en cercle, laissant passage aux porteurs de cou*- 
ronnes, qui viennent déposer leurs gerbes sui- 
tes degrés couverts de neige. 

Le 'silence le plus complet règne* quand M. te 
docteur Sockeel, président du Souvenir français, 
prend la parole. C'est la première fois, dit-il, 
depuis la délivrance, que nous avons la joie de 
saluer, d'arborer nos étendards et de venir offrir 

Prenant a «w*>ur te^.paroleM.^Georgej-L»--~ànos soldats morts pour la France le témoi- 
>mfc, président dete Socjété des Gens de Let-    „na_e de Mt     reconnaisSanCe. Malsrré leur in- 

fdéni 4e la cérémonie au nom des pères et 
31ères, auxquels ce dernier est uni par tes liens 
jraterneis d'une  coiwmune peine. 

JM. Henri Sonnet **'esfc prononce contre le 
transport des corps das soldats tombés a l'en- 
nemi, >h©<£ de la terre qu'ils avaient défendue 
«f.  sou» laquelle  ils  reposent. 

L'ouuteut' s'tsst incliné en terminant devant 
tes «orte si héroïques. 

m , 
très, a exalté lu souvenir et le sacrifice des no- 
bles et cher» morts. Il a fait du maréchal Foch 
îiR vibrant éiogo chaleureusement applaudi. 

Le maréchal Foch a pris te parole alors pour 
Rpporter^son tribut d'hommage aux soldats tom- 
lés au  cbahïp dMionOeur.   

i.ets meilleurs sont tomliés,  a4-rl dit, ils  ont 
.■fart à te Patrie te suprease sacrifice, {sans regret, 

sans   arrière-pensée,   ce   sacrifice  ne  sera   pas 
- stérile, «t de même qu'ils ont dicté à leurs chef6 
•la  foHBaule  même  de la victoire,  ils  tracent  â 
«ou» le devoir de demain. 

Pour clore la cérémonie. M. Henri Bonnet a 
fait approuver par l'assemblée l'ordre du jour 
Hiiivsnt, dont lecinre a été donnée ensuite : 

L'assemblée rcu/iic  en  ce jour dans un  élan 
de coeur unanime   rend un  solennel   hommage 
HTIX .soldats de toutes les Nations de l'Entente, 

..tombés pour leur PartWe  et pour  la liberté  du 
'monde  sur leè  ch*mps de   bataille,   exprime  & 

son' tdorteux prtsiflent  d'honneur, M. le  maré- 
-cîiiii Fuch. son admiration et- sa reconnaissance. 

» salue les splendides armées de la France et de 
. ses alliés qui ont lutté jusqu'à la pleine victoire 
et  ont achevé  l'œuvre   des   niorts.  demande   à 

* <ous' les'Français dé demeurer unis dans la paix 
',< crame ils l'ont «té pendant la guerre, afin que 
- soft réatisé-^ovit ce pourquoi les morte sont morts 
lierierte tout son cœur meurtri : 

•< Vive la Grande Fronce Immortelle ? * 
Le maréchal   Foch,   à son   départ,   a été  de 

ttouveau l'objet d'une ovation enthousiaste. 
DANS   LES   CIMETIERES 

V-.Paria. S aoveœore. -^ 109.212 entrée sont été 
enregistrées  dans  les    cimetières   parisiens au- 

jyurci'buj. 
A Ulie 

'iM VOLS VOUIiEZ QUJE LE MONDE DEVIEN\E 
>JJS MONDE JSOl^TSAU, VOLS DONNEREZ 

AUX POILUS LEU« PAMT ET AUX MORTS 
UELR RECOMPENSE- UNE SEULE RECOM- 
PENSE VAUT: A'ETRITPAS MORT POUR 
RIEN, SOUVÊSE2-VOCS ©ES MORTS ET DE 
bE&t SrA< RIFICE. 

Ces nobles paroles prononcées par Sembat, le 
:,liinflnafee 19 ooiobre, au meeting socialiste de 
ii rue Gaïnibetta. à Lille, ont-elles été ppur nps. 
xéilcs la source «Fune mtspiratîon heureuse ? 

La municipalité avait organisé une cérémonie 
patriotique dont te but était de commémorer et 
de glorifier les béros de la grande guerre tom- 
bés gloi'ieuseeaeiK face à !'ennemi, pour te sau- 
,regarde de ia liberté du monde. 

. CaBidées à Dgtirter au dOaWe cortège qui de- 
vait se rendre aux ciànetières du Sud et de l'Est 
SSiïs le but de déposeT âes couronnes aux monu- 
ments iiJtoêtalf$fi érîgés en ««uveair 4e nos 
vaiîiants,-.tes? sÀeiëtés .d'anciens militaires, de 
/r.urMés. du'So*#*«fcirv-Fr,ançais et autres, avaient 
répondu nombreuses à l'appel qui leur avait "été- 

Al DRAPEAU: 

A 11 heures iprécises-, arrivent les délégations 
des troupes de la garnison, 43e régiment d'in- 

£â?re1Èe»~ per gédr»' et 4utre«. Petit a p«tU,-dm- 
paau,:déployé, le» sociétés lilloises se massent sur 
fetr terre's pleins de la place de la République, 
1 été de la préféetuvé, pour tes sociétés des can- 
tons Nord, Centre, Est.. Nord-Eat qui doivent 
se rendïé an cimetière de l'Est; côté du Palais 
des BeaïxArts. pour tes autres sociétés, qui Vont 
vu cimetière dt. Sud. 
.Autour de 1s- statue de Faidherbe, se massent 
*es délégations des troupes de te garnison, la 
«mi!5qùie divisionnaire, sous te commandement 
>ra lieutenant R»;rnard, et tes autorités civiles 
et militaires "qui participent à la manifestation. 

Ramarq.ués : M. Naudin, préfet du Nord;i M. 
■ÇBâfertcîn, serai préfet et chef de cabinet1 dm 
itpéîgt; M. Leroy, secrétaire général de la pré- 
*»oîi&rc, --pour li reconstitution; M. Gyma, cosi- 
,-tfUteT <àc préfecture; M. te général Lacapelte, 
■«BiftrrjaiidaMt te ter corps d'armée; le général 
Grégoire, commandant te place de-LiHe; te co- 
Itettel Carre*', du 43e régiment d'infanterie; une 
ifliglégb.^tei#*Ti|?bTtânte des^ Officiers de la garni. 
^ôU; ^.""VaurJame, ancien député; M. G. Lyon, 
£t&4fïûf, dc-rWIaivôrsitié; MM. Brackcrs d'Hugo,, 
fjvignew; Rémy, Dambrine, Duburcq, adjoints; 
Mîkf->**og**ts«>Snt.^Goilliot, Leteu, Buisine, Gui- 
yjin t>i ai'tfmtfes siembres du Conseil municipal; 
enfin M. lejctefiem' Gajmette, réminent direc- 
teur de l'Institut Pasteur; M. Potentiel', com-; 
misai'rc central; MM. Biernay, R«m*i», «f d'au- 
tres *iteïs<on*Hrti*és qui ottt tenu à participer à 
cet urtfme hommage rendu à nos morts. 

A AI 4ieuir)is fi demie exactement, commence 
$%5&«**£w? "4e À$ flâce de la République. Les 
tJorpeiiuK -dés société* présentes, se rangent' de-, 
«an* te JsÊRtue iâe Faidherbe. 

'r 'Rkflês-lo» -t©lt»t so déepuvrettt pendant que 
^ttu^^^edïViitfeiMYairès eonn» « Au Drapeau » 
'"et iijue'c La MaT«51îa*se ». 

: Le «lénart dès cottfe^es ï>Our te» cîmétières du 
îâpd-eï «le F^iBt est annoncé par te tir de trois 
.ffeàrabes. 
- Le* «HtetitéH et tes sociétés présentes se scifi- 
*i&nt alors en deux groupes, dont l'un se dirige 
""vèïk te cimeticr» du Srtff,"^ysmr en léte M. Nau- 
din, \e#é#éral LapajPelte et M- Brackers d'Hugo, 
ot-i'BWtre vers lft cimetière de l'Est, avec M. Le- 

;rtw, te général Grégoire et M. Rémy. 

AU CIMETKRir BD SUD 

Eu c*rt*ge s'ébranle aux accents d'une mar- 

f^^ttèt^^ne délégation de poilus, composée 
*dWTHUSteurs sections,   ouvre la marche,  suivie 

par la musique lÀîtiteire divisionnaire; viennent 
,WR»uae Jé*:A«ciaîa-Co*lb»ttanU et les porte-dra- 
peaux des délégations des étudiants de Lille, pré- 
w'-rtnm te groupe de* personnages officiel». 

Les «ooronnes, au nombre de trois, viennent 
t«&itë, t»«€e« pat des tetfasters «e Fadminis- 

tration municipale.  La prem^re, offerte %ar le 
©çéiet*    est  f^rtMe d'une véritable    gerbe de 
feniîtesjiàturerïes. t«e fchrysanthèmes blancs et 
beiges éntoœéis 4'une ,moi»«>n «te tendres vîo* 

.„tellte«ï,   .«4 ;■*"«»► par un large ruban    tricolore 
.te, «e «jétei*P»t du *and vert tendre des fou- 
-es d'aHt*ran«- I^a  seconde, en fleurs natu? 

relies également, est formée de violette»  atta^t 
tfÇkéëè à, ^te» f*u«tef«» ec porte un large rubad 

k«J?*R ^ej!1B^ soi!* «swrlts ces mots, en 

gnage de notre reconnaissance. Malgré leur in- 
fériorité numérique manifeste, ils ont su arrê- 
ter te flot envahisseur, en attendant que les puis- 
santes armées alliées viennent nous prêter leur 
(concours. Alors, quand tout fut prêt, a sonné 
l'heure de la revanche. Grâce au courage et à 
li' ténacité de nos soldats, l'ennemi a été chassé 
dj notre sol. Aujourd'hui, nous mettons toute 
notre âme à glorifier nos morts. Les Enfants 
«te Lille ont payé un lourd tribut, mais nous fe- 
rons en sorte que tes générations futures s'in- 
clinent^ devant nos héros. 

M. "Itegouv président de la Société des Muti- 
lés, lui succède. Emu, il adresse un pieux hom- 
mage anx camarades des tranchées morts pour 
te France. «Qui de nous, dit-il, n'a conservé 
•la vision intacte des sombres jours de 1914. 
Quatre cent mille Français dorment leur der- 
nier sommeil sur les champs de bataille tes plus 
dispersés, en Champagne, Argonnc, à Saloni- 
que. partout. Qu'ils dorment en paix, l'Allema- 
gne est vaincue ; jamais ils n'ont douté de te 
victoire finale. II» sont tombés près de. nous, 
nous avons fermé leurs paupières; mais nous, 
mutilés, nous n'oublierons pas. La paix est si- 
gnée, mais nous avons encore dés plaies profon- 
des à cicatriser. Nous n'y réussirons que par une 
'union indissoluble de tous tes partis. Nous vou- 
ions être et serons les vaillants pionniers de son 
idéal de  justice et d'égalité, 

M.  Braëkers-d'Htigo, adjoint au maire, à son 
tour prend la parole. 

Il parte longuement des souffrances de l'occu- 
pation. Le souvenir, dit-il, ne doit pas être fait 
de rancunes personnelles. Nous avons souffert, 
mais uniquement pour la France. Quand on al- 
lait en prison sous l'occupation, on allait à l'hon- 
neur. Dans cette guerre, la France fut la plus 
grande mutilée, et le général Pétain avait raison 
de dire qu'à côté de chaque Alsacien et Alsa- 
cienne délivrés pouvait s'élever un mort du tom- 
beau. Nous -devons nous souvenir de ce qu'à 
souffert la France et notre souvenir va vers les 
héfo» qtiî l'ont libérée. Toujours les Français 
se sont montrés égaux à eux-mêmes, et H< n'ont 
fait que Suivre l'exemple de leurs ancêtres. Il 
parte ensuite des sacrifices imposés, en compa- 
raison de ceux q«'ont endurés les soldats dans 
li tranchée. Nous devons continuer dans la paix, 
dit-il en terminant, l'union sacrée des champs 
'- bataille. 

Le Préfet lui succède et parle des sombres 
jours de te guerre. Alors, dit-il. tes douleurs 
s'auréolaient, de souffrances. Aujourd'hui, les 
pensées de tous se concentrent vers la restaura- 
tion. Saluons les vaillants qui sont tombés pour 
nous. Pensions aussi à nos Alliés morts pour la 
mÊnre cause. Pensons aux vastes nécropoles des 
Flandres et de Champagne I Pawvres tombes, 
combien de vous ne recevront pas te visite d'un 
être aimé 1 II évoque ensuite la mémoire de 
Jacqu-et, Trulin, Maertetts, auxquels il adresse 
Un vibrant hommtge. Le vent de la victoire a 
soufflé sur nos drapeaux. Nobles cœurs, dormez 
en paix, votre holocauste fait l'objet de notre 
orgwii «uprême>    : .       • i 

■A Pïssuc de la cérémonte, Je» personnages 
officiels se rendent au carte du cimetière réservé 
aux lombes de 'soldais^ toutes couvertes de fleurs. 
Après les avoir »isffées. ils gagnent la sortie et 
se séparent. H est exactement  i3 heures. 

AU CIMETIERE DE L'EST 

AU CIMETIERE - 
Un monument provisoire, construit en l'hon- 

neur des morts, et représentant une pyramide 
avec hémteycte, est édifié sur l'emplacement où 
doit être érigé te monument définitif. 

De nombreuses couronnes sont déposées par 
la municipalité, le sous-préfet, les enfants des 
écoles, etc. 

La Musique Municipale joue la marche fu- 
nèbre de Chopin. » 

LES DISCOURS 
M. G. Cauvvès, sous-préfet, prend le premier 

la parole et prononce le discours suivant : 
Le 14 Juillet, en fêtant la Victoire, nous sommes 

venus honorer ici les béros français -et 'alites, dont 
le sacrifice awUt assuré la Hbésraiiou ac cett» 
région martyre ; nous avons associé, ce Jour-là, 
dans un même hommage, les soldats tombés au 
champ d'honneur et fes survivants de notre armée 
nationale. 

L'épopée est termi-née : le pays veut revivre, sa 
reconstituer et contribuer par sa. bcaae teatie et 
par l'affirmation de sou. idéal à la pacification et 
a-a progrès dm monde entier. De nouveaux devefirs 
s'imposent impérieusement  à nous. 

En cette journée, c&nsacrée par la tradition au 
culte des morts, et qui coïncide avec l'anciv-ersatre 
de la • délivrance de Valencienues, nous venons 
itous recueillir sur la tombe de ceux qui ont fajt à 
la PaJirie, le don. de leur vie, et il'.nous semble les 
on tendre nous donner un enseignement sacré ; ils 
avaient des conceptions différentes, des intérêts 
opposes ; — Ils appartenaient à toutes les classes 
de la soaÉété — lie ne taisaient qm'ua pour le salut 
ûu  pays 

Us ne nous partent pas seulement* de courage et 
d'abnégation : ils nous disent que *i l'union seule 
a permis la victoire l'avenir de la France dépend 
de la dtseipltoe volontaire à laquelle toits, dans 
la République, nous saurons nous astreindre. 

Ils nous disent que c'eet pair la concorde natio- 
nale que notre peuple, sage, laborieux et fraternel, 
conservera, les fruits d'une victoire remportée sui- 
te barbarie, diminuera la somme des souffrances 
IiumaOns et con*km»ra dans la paix sociale son 
évolution vers une' Justtce hasute et pu*e. 

DISCOURS DE M. TAUCHON 
Mes chers concitoyens, 

Nos censées et nos cœurs nous ramènent pé- 
riodiquement vers ces tombes où reposent les 
corps de nos frères morts pour la Pa.ne. Cest 

«motenaee de nota» atfeetkm, nous taouvwona 
dans nos souvenirs des paroles pour leur diïe tente 
lareconnaissançe que nous fctor conaerwront tou- 
teftrs. 
,.^!^,S*!a**,nealts ««■» «**» venons d'exprimer à 

, 1 egasrd de ceux- qui reposent ici, sa œeîe fcujour- 
d'hui dans w» âmes, par »me coïncideeee bizarre 
de dates : Jour des Morts, anarfereafee de la déli- 
vrance,   un   élan de  joie tout partioalîer 

J'étais encore prlsetmier. le jour où la ville a été 
reprise par les Britatini^aes. Mais j'ai connu par 
ce qui m'a été «tt. . te courage, l'élan irrésistible 
avec lequel les Canadiens ont culbuté les Boches 
et las ont chassés de .notre ville qu'ils avaient 
scniillts de leur présence pendant quatre ans J'ai 
su-, avec qUBtle joie CaTfttadiens et Français se -sont 
jetés dans les teas les «ne des antres, et ces sowve- 
mrs éveillent en nous envers ceax-ci uu sentiment 

! nie *eoc#s?iii*sance tcut particulier, er ce jour, qui 
nous  rappelle leur intrépidité. 

Ce ««Sr, la vui «sera en. Messe après avotr dë- 
ip.cuillé son front de chagrin. Les monuments se- 
ront pavoises, aiaei que nos maisons, et nos eottei. 
tos«e.ns fêtercat teret attégavese le premier EUMUver- 
sae.rc de  la  dénvrance   oe  Vaâenciennes. 

Nos âmes resteront quant même toute la journée 
en communion avec les vôtres, chers alliés dispa- 
ras : vous nous criez, _ et nous vous entendons : 
« Haut les cœurs pour que Valencienmes et la 
France Testent te-ujours dignes de leur passé ! » 

Des gerbes sont ensuite déposées sur les tom- 
bes. 

La musique joue les hymnes nationaux alliés 
et à i heure r5, cette grandiose et imposante 
manifestation  prenait  fin. 

P. C. 

A Rouhaîx 
HOMMAGE   AUX   MORTS   POUR   LA   PATRIE 

Voici le discous prononcé par LEBAS, maire 
de Roubaix, sur la tombe des soldats tombes au 
champ d'honneur : 

L'an dernier, à pareille date, alors que - le 
canon tonnait encore 'non loin d'ici, Roubai^t, 
enfin libéré venait rendre en ce lieu horamaga 
aux soldats morts pour la défense du territoire. 

-Nous accomplissons aujourd'hui le même de- 
voir sacré dans la paix, non encore tout à fait 
réiflblie dans   le monde,   mais  signée 

C'est le jour d» rappeler tout ce que nous 
devons aux hommes qui donnent ici. dans les 
innombrables cimetières qui longent les fronts 
de bataille ou qui reposent en d'autres lieux 
parfois   bien   lointains. 

Nos populations leur doivent  la   libération. 
Avec l'invasion, elles perdirent tout droit, et 

tonte liberté ; quand le travail s'exerçait au 
profit de l'occupant, il était forcé. Ce régime 
de fer et de domination dura quatre longues 
années. Il fit chez les enfants, chez les vieillards, 
pai-mi les plus faibles, bien des victimes. Il ne 
pouvait être accepté que par un peuple mûr 
pour l'esclavage. Le nôtre, reflr au contraire, 
pour sa libération totale, devait mettre fin à ce 
réftiiric d oppression et d'horreur. Il s'est ainsi 
sauvé et a rendu possible des temps nouveuu.% 
dont nous apercevons visiblement les signes... 
Oui oserait en douter ? 

Dès que nous lûmes rendus à notre pavs. dès 
que nous retrouvâmes l'usage de nos droits, nous 
comprîmes  qu'une  nouvelle  vie commençait. 

f:hacun d'entre nous se dit x, Il n'est pas pos- 
sible que tant de malheurs accumulés, que tant 
de vies humaines fauchées ou mutilées laissent 
les  nations   et  1 humanité   dans   le   môme  état 

toujours la même expression, de nos sentiments , qu avant  la catastrophe.   Cest là   la  grande   et 
dadmiration,   de reconnaissance, et   d.affection 
que nous leur apportons. La paix est signée. L? 
sang a cessé de couler dans nos contrées. 

Mais les événements qui se déroulent en ce 
moment dans notre pays sont-ils ceux que les 
pauvres victimes tombées sur les champs de ba* 
taille escomptaient en faisant le sacrifice de leur 
vie ? Est-ce bien ce que nous-mêmes avions le 
droit d'attendre ï 

Les sociétés (faisant partie 'du groupe qui se 
rend au cimetière de l'Est sont : la Fanfare du 
Commerce Saint-Sauveur et le Club amical de 
Wazemmes, qui tiennent la tête du cortège en 
jouant la marche «Alsace-Lorraine» sur tout.le 
parcours. Puis la Société des Anciens Militaires 
mutualistes, la Scfcicté Amicale des Médaillés 
de 1S30, de Fiv es-Saint -Maurice, l'Union des Mu- 
tilés et Veuves de Guerre de Lille et environs, les 
Anciens du Génie, l'Union Française du Contre, 
etc.. 

Quand le cortège arrive au cimetière de l'Est. 
\,\ neige tombe a gros flocons, donnant ainsi 
une tristesse de plus à cette solennité du Souve- 
nir, 

Près de â'enirée de l'avenue de Muy. les auto- 
rités et les drapeaux se rangent en demi-cercle 
devant le monument-cénotaphe élevé en cet en- 
droit aux Enfants de Lille morts pour la Patrie 
en 1870-74 et dans nos colonies. 

D'une voix mal assurée, _\1. Kémy rend hom- 
mage à la vaillance de eetrx qui tombèrent pour 
la défense du. sol natal et remercie l'autorité mi- 
litaire d'avoir bien voulu se joindre h cette ma- 
nifestation. 

Le -'général Grégoire, qui prend ensuite la pa- 
role, insiste particulièrement sur le devoir qui 
nous incombe d* nous souvenir de tous ceux 
qui périrent en ces quatre années de deuil, aussi 
bien en France qu'à Salonique. au* Dardanelles, 
en Orient, au Marec, au Cameroun et sur mer. 
Après avoir évoqué la mémoire de Jaéquet, 
Maerierus, Trulin, et de tous tes civils victimes 
de la" barbarie allemande, il termine en rendant 
a tous nos héros l'hommage de la gratitude et 
de la reconnaissance du- pays tout entier. 

M. Leroy, enfin, rappelle spécialement en son 
discours le souvonïr des martyrs de l'occupa- 
tion, dont nous gaiderotlsHoujours le fidèle sou- 
venir. 

On dépose alors au pied du cénotaphe «ne 
couronne au nom du général commandant le 
Ier corps d'armée a tdes officiers de la garnison, 
et.une autre — bien maigre d'apparence, celle- 
là. — au nom de la Municipalité. 

Le cortège se rend ensuite aux tombes de L. 
Trulin, Jacquet, Kaertens* Deeonainck et Ver- 
hulst. où des fleurs et des couronnes ont été dé- 
posées. Une bise aigrelette souffle, et- la rafale 
de neige déferle en abondance, donnant à ce 
défilé une adiurc «te tristease poignante. Sur la 
tombe de Jucqu-J, l'adjoint Rémy dit encore 
quelques mots, évoquant la mémoire sublime du 
héros et de ses compagnons. A midi 1/2, la ce- 
remonte était terminée.1 

A Vaienoiennes 
CONTRARIÉE PAR 1A NEIGE, LA POPULA. 

TION VALE*CIEïr»DI^ A RENDU, DU 
MANCHE, LBOMMAGE DE SA RECONNAIS- 
SANCE AUX MORTS DE LA GRANDE 
GUERRE. — LE CORTÈGE. _ LES DIS- 
COURS. 

Evidemment non.   
Le sang de nos anciens allies les Russes coule 

encore à Ilots ; -«ne lutte impie et fratricide est 
encore engagée dans cet immense pays ou tant 
d'intérêts  français  sont en  souffrance. 

Dans toute l'Europe, notamment en France, 
c'est la lutte des pensées, la lutte des intérêts. 

Au lieu de se prendre la main et de partager 
loyalement les bénéfices du travail, cest la 
grève, la lutte des classes, l'abolition de la li- 
berté du travail. ..;;.-.'/ . 

Nous avions pensé pendant les longues an- 
nées de souffrances endurées en-deçà et au-delà 
du front, que la signature adait nous ramener 
avec la paix si longtemps attendue le calme 
et le bonheur*tians la résignation des terribles 
pertes subies. 

Les esprits habitués à la lutte pendant la 
guerre ont conservé les mêmes instincts, et 
c'est vers d'autres- victoires inutiles et dange- 
reuses que nos désirs se tendent. Quand posse- 
derons-nous le calme nécessaire à la vie? Quand 
verrons-nous nos mains se rencontrer, nos 
cœurs battre à l'unisson dans la joie de la Pa- 
trie "sauvée, reconstituée, de l'esclavage évite ? 
Ouend verrons-nous tous les efforts tendre vers 
te même but, vers le bien de la France, vers le 
bonheur des Français ï 

N'est-ce pas en cet endroit que devraient naî- 
tre des désirs de condïiation. d'union, si néces- 
saires au relèvement de notre pays qui s en va 
lentement vers la ruine, alors que nos ennemis 
se relèvent, nous guettent, refont leurs armées 
êf attendent avec impatience le moment de se 
dérober à leurs engagements, de déchirer les 
traités et de se jeter à nouveau sur nos con- 
trées où ils nous trouveront désunis, pour y re- 
commencer leur œuvre de dévastateurs, d'incen- 
diaires, d'assassins. Jugez de ce qu'ils pour- 
raient faire d'après ce qu'ils ont déjà fait. Est-ce 
pour ceta que nos frères, nos fils, ont versé 
leur sang généreux ? 

N'entendez-vous pas leurs voix qui vous crient 
« Nous avons offert nos poitrines à l'ennemi 
pour vous défendre, nous avbns sauvé la 
France, nous avons sauvé la liberté du monde : 
ce n'a pas été pour inciter nos concitoyens à 
d'outrés luttes ; c'était pour vaincre à jamais 
la guerre que nous avons combattu, que nous 
sommes morts. C'est de notre sang versé que 
doit Tutître la paix universelle, la fraternité des 
hommes  ». 

Mes chers concitoyens, écoutons ces voix qui 
nous disent : 

Les pires dangers sont encore menaçants, vous 
né voudrez pas qtie le don que nous avons fait 
de notre vie pour te salut de la France soit 
Stérile. Faites à vos frères morts pour la France 
le sacrifice de vos différends, de vos ambitions, 
de vos rancunes ; que les mains de tous les 
Français s'unissent pour te bien-être de nos po- 
pulations  et  la grandeur  de  la  France. 

Fatee cela sera vraiment te meilleur moyen 
de prouver â nos chers morts toute notre re- 
connaissance, notre admiration et notre affec- 
tion. 

Je ne veux pas terminer sans ajouter un mot 
(te sympathie pour nos poilus, qui. s'ils ont 
éebappé â la mort, ont connu tes mêmes dan- 
gers, supporté les mêmes souffrances. Je tiens 
Â leur dire qu'As ont toute notre svmpathle. no- 
tre reconnaissance et jo ne puis mieux exprimer 
les sentiments qui inondent nos cœurs à tous 
tra'en rappelant que te monde entier a témoigné 
que te premier soldat du# inonde, te plus hé- 
roïque, est toujours te soldat français. 

Ce discours  provoque une vive émotion. 
Ce n'était  pas l'endroit, Monsieur te  Maire, 

pom- parler du bokhevisme, des grèves, de la 
ruine "de la France,  etc. 
_Non, Monsieur Tanchon. 

Des syndiqués, des grévistes, qui ont perdu 
leurs enfants, ont trouvé, et ce avec juste rai- 
son, vos propos déplacés. Et l'assemblée n'a pas 
compris vos paretes. 

Vous avez cru jeter un discrédit sur) la classe 
ouvrièvu. Ce discrédit retombera sur vous. 
DISCOURS  DE M. LE LIEUTENANT-COLONEL 

BEURTREL 
Le lieutenant-colonel Heurtrel rend hommage 

aux morts de la arrande guerre. Depuis la mer 
du Nord jusqu'à l'Alsace, dit-il, les soldats fran- 
çais ont toujours répondu : « présent ». Ils ont 
versé glorieusement leur sang. 

Et en terminant, le colonel commandant le 
127e, «'incline reapeetueiwement devant leur 
mort. 

La musique joue la « Marseillaise ». 
SUR LES TOMBES DES SOLDATS ALLIE» 
Le cortège se reforme et se rend sur les tom- 

bes des soldats  alliés.   M- le docteur Tanchon 
prononce l'allocution suivante : 

Chats   Concitoyens, 
Après avoir exprimé à nos concitoyens morts 

pour la patrie toute notre gratitude, nous devons 
à nos Alliés «rui noue on* aidé par la victoire une 
dette de ireconnaissance aue noua leur payons bien 
volontie-rs. 

Aux Belges, aux Maliens, axtx Britanniques, aux 
Aïfie*tlcain5, qui^WBJt. eia même temps qtte ïes Fra-iu 
çais, verse leur sang pour le salu* de l'humanité, 
nous dosons merci. Iyawr sas* généawûx versé sur 

aorte ces  mots en lettres a~or«  «vr tend   dé 
*T^~ _ *.»-;•'    '   V? ■'*' f    -.'-   -i'f'-f --;',:   ..       ï 

hommage aux morts de la grande guerre. 
i g^Bérai 4SI. Officiers de la jfxr* Cette imposante cérémonie fut, malheureuse- 

: Li&e-awc.rM<»rts  payr la Patrie », h%    .ment, contrariée par la neige qui n'a pas cessa 
de tomber, 

Pou;' k cùçsustojacc, la ville était pavoisêe. 

La ville d..»'*»*»»» « ««-. --anche, ^^^S^^SSSS^T^ "^ ™ " ^ 
XJ» faHjillee des victimes de la puerre peuvent 

étire «assurées eur le sort des tombas de leurs en- 
tanu ; eltee earaju entretenues avec la même soiltci- 
citwde que celles des nôtres ; est. quand nous vien- 
drons «a c© Utttd« «f** apporter, ù us inerte le 

salutaire leçon que les morts nous donnent Sa- 
chons la comprendre et nous en servir si nous 
trouions être dignes d'eux rt terminer dans la 
paix la grande œuvre qu'ils ont commencée Ils 
ont lutté et sont tomnés pour la paix ; aux 
vivants, il appartient de l'asseoir sur îles bases 
si solides quelle ,sera inébranlable et ' pourra 
servir d'abri sur à ton;} les peuples de demain. 

Nos morts ont brï<«: le militarisme allemand 
qui s attaquait à 1 indépendance des Nations sans 
laqueHe il n'est pas de paiiuaossibte. Sa fin doit 
marquer celle de tous les militarisme» dont il 
était la cause. Une volante ponulftire se fait 
sentir partout qui l'exigera bientôt. Des empires 

~qu on croyait bâtis sur !e roc ont sombré sous 
l'action de la défaite, la démocratie pobtique et 
sociale est immédiatement apparue comme une 
nécessîtfc. 

La France elle-même ne pourra panser ses 
blessures., îetrouver ses forces, se reconstituer 
en un moi qu'en faisant une place toujours 
pins lar&e au Travail. Voilà la grande force de 
paix qui est en train d'agir partout dans le 
monde pour faire de la Société de toutes les Na- 
tions   civilisées   une  réalité   bienfaisante. 

Mais si ce résultat qui sera le plus beau dans 
l'histoire sanglante de r Humanité' anparaît com- 
me prochain, c'est grâce à. vous, ô morts, ù qui 
va notre reconnaissance éternelle. 

A Bunkertgue 
HOMMAGE   AUX   MORTS   POUR   LA   PATRIE 

Depuis l'immémoriale tradition de consacrer 
un jour de l'année au souvenir des morts, ja- 
mais cette pieuse coutume n'avait eu à se ma- 
nifester avec autant d'affligeantes raisons qu'en 
ce joui-. 

Les deuils innombrables que l'horrible guerre 
a semés dans les populations, ravivés en ce jour 
consacré, ont créé dans la foule un sombre as- 
pect de recueillement. , 

Le champ des mortÇ a été visité, dans ces 
deux journées d'hier et avant-hier, par une mul- 
titude de personnes. Son aspect révélait oartout 
te symbole de la Patrie, le drapeau pour lequel 
tant des nôtres étaient là couches pour tou- 
jours. 

Dans la matinée d'hier, â onze heures, la 
.Municipalité, en une solennelle cérémonie à la 
Salle Ste-CJcilc, a voulu témoigner en cette cir- 
constance, de son souvenir aux glorieux dispa- 
rus. Le Maire, entouré du général Lévy, <.!u 
sous-préfet de Dunkerque, et de MM. Trystram, 
sénateur. Défossé, député, des conseillers muni- 
cipaux et de nombreuses notabilités, a remis 
des diplômes d'honneur aux families des enfants 
de Dunkerque  morts  pour la   Patrie. 

Cette cérémonie grandiose a soulevé un grand 
enthousiasme patriotique, et les émouvants dis- 
cours prononcés pa rM. Terquem, maire, et par 
M. te sous-préfet de Dunkerque, ont été frénéti- 
quement applaudis. 
- >—i  " ■   ■■' «»» 1 ■ . 1. .   1 ...   

LOCK-OUT EN ESPAGNE 
C'EST   POUR   AUJOURD'HUI 

Barcelone, 2 novembre. — Le lock-out ayaat 
été décrété pour demain par les patrons, les or- 
ganisations ouvrières qui sont aux mains (hs 
communistes ont décrète l'obligation de se svn- 
diquer pour les journalistes et les publietstes 
s&ns égard de parti politique. 

Lfes directions da journaux ant décidé en ré- 
po.ise d'adhérer au lock-out rie dtraain en e\- 
piiraant le regi~.t qu'il l'y ait aucun po î^ir 
fort *>t modérateur qu ne rache diriger le cen- 
ilit vers une voie de conciliation. 

CONCESSIONS   OUVRIERES 
On télégtttohie de Barcelone : Le gouverneur 

Civil de Barcelone a rénni cette nuit dans son 
cabinet tes anciens ministres de Barcelone, ainsi 
que les sénateurs el députés de la région, pour 
discuter la situation  actuelle. 

Les représentants ouvriers ont donné au gou- 
verneur tes concessions qu'ils accordent aux pa- 
trons, et l'ont prié de bien vouloir les trans- 
mettre   à la   fédération   patronale. 

Les ouvriers proposent la création d'une com- 
mission du travail composée de cinq représen- 
tante des ouvriers de cinq patrons et de trois 
personnes désignées par l'Etat. Cette commis- 
sion serait présidée par un professeur de droit. 

En outre, les ouvriers réclament une solu- 
tion à la grève dès cuisiniers et garçons d'hô* 
tels, et le maintien de la loi de 8 heures. 

■ ■■ «1» r .   ' 

LA GRÈVE DES " JAQUETTES '» 
A NICE 

«V'<e, 2 fit-vîm.*"». - les employé" de erm- 
rotiee, réUif tn fssemb'ée, ont vote la grève. 
———————.   «1»   '     .    .. " 

Honneur aux Morts immortels 
A LEUfiS FA MILES, A LEUBS* ENFANTS ! 
Paris. 2 novembre. — Aujourd'hui, ont été distri- 

bués; par les nymieipalités des 86.000 communes de 
France, 1 million 500.000 dû/plomes aux familles des 
morts au champ d'honneur. 

Les pensées de MM. Poincaré, Deschanel, Ernest 
Lavisse et du Maréchal Foch sont Inscrites sur leg 
diplômes. 

Voici ces pensées : 
De M. Poincaré : Honnear aux morts Immortels 

caaeeillers  des vivants.    ' 
De M. E. lavisse : yotel les trois commande, 

mexrts des Morts. : Aimei-rous les uns les autres ; 
Aùmez votre Patrie; Travaillez de toutes vos forces 
«t de tout *»ia» c«*ur au relèvement de la France. 
"Travaillez :   Travaillez !   Travaillez ! 

De M. Deschanel : Qui n écoute pas nos Morts, 
Vest pas digne de vivre, tes Morts éctalretii la vie: 

Du Maréchal Foch ; Gloire à ces héro'ùxues sol- 
da»; ta reconnaissance d*un, peuple, ptus encore 
que celle du monde, leur est a Jamais aciraise. 

En «utee, six millions d'inatgnw ont «t* distri- 
buée anx enfants des morts de la ffuerre1 conoKie- 
vie comme Puaeiiies de.la Katioe. 

L'Action Électorale Socialiste 
DAW8 LE NORD 

A  CAUDRY 
Une grande réunion, électora*© a eu lien samedi 

1er novembre, à Caudry, au préau dé l'école Zola. 
Plus de 1 500 personnes y assistaient et y ont cha- 
leureusement applaudi les déclarations des 
citoyeœs Léo» ESCOFFlBB, PLET, BEAUV1LLAIX 
et HEN'TGES, candidats dn Parti socialiste aux 
élections  législatives   du   le  Ttovembre   prochain. 

A l'issue de la réunion, un ordre du jour féli- 
citant les candidats de l'admirable campagne qru'ils 
mènesn* contre tou*«s les forces de conservation a 
été voté  à  l'unanimité. 

Les électeurs ont pris l'engagement de faHre une 
acttTe propagande pour amener le triomphe au 
Bîrochain. scrutin du Part? du TraraH. 

A CAMBRAI 
Les citoyens ESqpFFIER, PLET et BEAUVIL- 

LA1N" ont pris la parole dimanche, au nouvel 
Hôtel de Ville de Cambrai, devant un audMoire de 
plus de 700 personnes. 

Leur succès fut aussi vif qu'à Caudry, et un 
ordre du jour, acclamant le Parti Socialiste, a été 
également voté à l'unanimité. 

A DOUAI 
Le grand meeting organisé par le Parti socialiste 

a eu Heu hier, à l'Hiopcdrome de Douai, sous la 
présidence du citoyen Léon ESCOFFIER, avocat à 
la Cour d'appel   . 

Les citoyens GONIATTX, LEB'AS, BRACHELET, 
Louis LOUIS, Charles SA1NT-VEXANTV y firent 
applaudir  le  programme du  Parti  socialiste. 

A l'issue de la réunion, les 1.500 assistant ont 
voté â l'unanimité un ardre du jour.approuvaii't la 
politique du Parti socjal'-ste, seul capable de tirer 
le pays du chaos dans lequel il se trouve. 

A   ANICHE 
Les citoyens LEBAS et Louis LOUIS, ont f.dt 

hier, à Aniche, une conférence électorale dans la- 
quelle Ils ont fait unanimement approuver lo pro- 
gramme du Parti socialiste. 

A'l'issue de cette réunion, les douze cents audi- 
teurs présents ont voté xm ordre du j'Cirr.acclamant 
les candidats socialistes et par lequel ils s'enga- 
gent à. le faire triompher aux élections du. 16 no- 
vembre. 

A VALEMCIENNES 

LA VIE CHÈRE 
UN INTERESSANT JUGEMENT 

DU  TRIBUNAL  CORRECTIONNEL 
Le Tribunal Correctionnel, sous ta prési- 

dence de M. Bouillon, a rendu un jugement 
«n ce qui concerne le délit de spéculation illi- 
cite —"dont nous croyons devoir donner les 
principaux attendus. 

Il s'agissait d'un nommé Buriez Louis, .17 
ans, pâtissier, à Denain, inculpé de spécula- 
tion illicite comme ayant revendu du sucre 
10 francs le kilo alors qu'il l'avait acheté 
8 m 50. 

* Attendu, dit îe jugement, que Buriez 
soutient que l'article 10 de la loi "du 20 avril 
'I910 ne lui serait i>as applicable, cette dispo- 
sition législative visant "uniquement le cas 
OÙ l'élévation du prix de vente est consécu- 
tive à des accumulations d'approvisonnement 
non Justifiées soit parles besoins du commer- 
çant, soit par de légitimes prévisions de son 
négoce, et que la Chambre criminelle de la 
Cour de Cassation, dans son arrêt rendu le 
21 juin 1918, a fait une Interprétation inexacte 
d«? la Soi précitée en ne retenant pas l'accapa- 
rement comme un élément essentiel de spécu- 
lation illicite ; 

Attendu qu'une étude approfondie et com- 
parative de ia rédaction d« cet article et des 
termes de l'arrêt sus-visé, s'impose nour exa- 
miner utilement ce système de défense ; que 
le renvoi fait par l'article 10 de la loi de 1916 
pour ta détermination de Ca peine à l'articJe 
410 du code pénal qui punit l'accaparement, 
ne saurait comporter que rjelui-ci. soit un des 
éléments essentiels de la spéculation illicite ; 

Que lo doute à cet égard doit être dissipé, 
S' Ton considère que l'article 408 du même 
code, lequel définit le délit d'abus de confian- 
ce, renvoie pour la pénalité à l'article 406, 
lequea punit l'abus des passions d'un mineur ; 

Que donc, en pareil renvoi, né comporte pas 
l'identité du délit prévu par l'article qui ren 
voie avec celui prévu par l'article auquel il 
est renvoyé : 

Attendu que si l'on dégage le texte de l'ar- 
ticle 10 de la loi de 1916" de ses dispositions ac- 
cessoires, on y trouve comme définissant lé délit 
de spéculation illicite, le fait même sans emploi 
de moyens frauduleux, d'opérer la hausse au- 
dessus «es cours normaux dans un but non jus- 
tifié par les besoins d'approvisionnement ou par 
de  légitimes  prévision* commerciales; 

One cet article ne subordonne donc pas la 
perpétration du délit de spéculation illicite â 
une accumulation préalable de marchandises ; 

Que ce que le législateur a prohibé, c'est la 
hausse artificielle .ayant pour but sans nécessité. 
de faciliter l'approvisionnement, ew- d'autres ter- 
mes, la vente à des prix excessifs et arbitraires, 
le détaillant eût-il acheté lui-même ù des prix 
excessifs, si rien ne démontre qu'il s'est trouvé 
dans la nécessite de subir les exigences de son 
vendeur pour continuer ses approvisionnements; 
que l'interprétation contraire proposée par le 
prévenu, méconnaît la place et la portée que ces 
mots « dans un but » occupent dans le texte 
en discussion et opère une intervention entre 
la cause et le  but  de  la spéculation; 

Que donc, d'après le texte même de cet arti- 
cle, si la hausse artificielle est l'élément constitu- 
tif du délit, la spéculation, c'est-à-dire la re- 
cherche d'un bénéfice en est le but et les be- 
soins de l'approvisionnement ou les légitimes 
prévisions commerciales ne sont à considérer 
comme le faisant disparaître que si, par leur 
nécessité évidente ils justifient la spéculation; 

Que, par conséquent, les tribunaux dans 
l'examen des causes qui leur sont soumises, 
roivent rechercher tout d'abord si le prix de 
vente est supérieur aux cours normaux et dan~ 
le cas où ce prix est reconnu excessif, si son 
exagération est justifiée soit par les besoins de 
l'approvisionnement, soit par de légitimes pré- 
visions; 

Qu'on ne saurait admettre comme une pa- 
reille justiticatioTi l'argument tiré de hauts cours 
imposés aux détaillants par des fournisseurs cu- 
pides ou par des intermédiaires aussi parasi- 
taires que peu scrupuleux, qu'il dépend des com- 
merçants honnêtes de se soustraire à de sem- 
blables exigences par des refus énergiques au 
lieu d'acheter complaisamment à tout prix, se 
réservant, par une augmentation correspondante 
de leurs prix de revente de faire supporter cette 
cherté artificielle par les consommateurs deve- 
nant â la merci de méprisables mercantis; 

Que si, par son élément, cette doctrine 
s'écarte de celle adoptée par la Cour de cassa- 
tion, laquelle pour interpréter l'article 10 en a 
transposé certaines membres de phrases, le ré- 
sultat auquel aboutit le tribunal assure une 
protection à tout le moins aussi efficace des 
intérêts des  corksommateurs; 

Attendu que le prix de dix francs le kilo- 
gramme pour du sucre est excessif; que le béné- 
fice brut "réalisé par Buriez sur son prix d'achat 
ressort à près de 18 p. too; que pour une an- 
née, ce bénéfice par rapport à la mise de fonds 
engagé par lui "dans le commerce du sucre 
doit être multiplié par autant de fois qu'il a 
renouvelé son approvisionnement de cette den- 
rée, ce qui pour ce laps de terrrps donne un 
produit dépassant à coup sur, de beaucoup le 
capital engagé; que toutefois il y a lieu pour 
une première application de la loi à un petit 
commerçant tel mie Buriez d'user de beaucoup 
de modération, 

Par  ces motifs. 
Le tribunal déclare Buriez coupable de spé- 

culation   illicite  pour  réparation,' le  condamne 
en une amende de cent francs et aux frais en- 
vers l'Etat ». 
 , ■ -    ^tm n 

PUuvrage d'un e goélette i Bunkerque 

*t—  

Comme si les souvenirs en ce jour .de deuil 
ne suffisaient pas à nos douleurs une nouvelle 
tristesse est venue le inarquèr. 

Les vivants ont ô souffrir ce que les morts i\ai 
reposent dans ia terre placée d- nos chnetière-s 
nont pius à,souffrir. Un linoeuil tissé do blan- 
che neige les a saisi*, fouettés et. meurtri;-, de 
froid pendant quiis accomplissaient, transis, 
leur triste devoir, de visite à leurs chérs dispa- 
rus pciUt* toujours. 

La neige ! Quelle épouvante no représente pa.s 
sa première apparition ? Elic évoque dans nos 
régions occupées p;ir ta barbare inertie adminis- 
trative, les longs mois sans feu, que les LiiioH 
nont que trop connus sous le régne duvBoch^. 

Nos- pauvres morts n'ont pins besoin de ri&n. 
Ceux qui restent ont besoin 4e tout et ils n'ob- 
fêcnncnt rien... ciw dos promesses ofn-ifi.s 
données ave? une chelem* qui ne peut .'trffnv « 
leur empêcher de mourir de froid cet hiver, oui 
menace d'être  rude. 

La moindre provision de charbon ferait bien 
mieux teur affaire ; les Lillois n'ayant plus da 
meubles à brûler pour chauffer lemï djmeures 

Faat-il aux Pouvoirs Publics des incidents et 
manifestations pour qu'ils se décidant à entés- 
dro nos voix ? 

LA-bas, dans -le Midi qui lui. n'a pas l'habit 
tutte d être sacrifié, les jeunes filles qui fréquen- 
tent. les ecotes secondaires se plaignant que, par 
la rigueur actueJle de la température, les classes 
ne soient pas chauffées, ont déclaré qu'oîle.5 
n assisteraient plus au cours si la situation n'é- 
tait pas amélioré.?. De suite on annonça que dea 
mesures allaient, être prises pour que ces écow 
héros aient satisfaction. t 

Vous verrez que lorsque la patience dc-s Liikit 

Un navire venant d'Anvers, la voëlette Union, 
chargée de pbospna4e, a fait naufrage dans la nuit 
de samedi   i dinaamehe. 

L* navire, par sotte du mauvais temps, a touché 
on des bancs dM» nmxiiwe «t a conte. L'«traipage 
composé du caoitafcne, é*> Quatre >»MWJ™W et d un 
HKKjfsse, s'est réfugié  dans la mâture. 

Le c«c*taia» » tetMé de gagner la ter«_î iej&ase, 
—Ljnate U a couié jwee le. moussfr—*-" —~- 

. " • J^yez.-\"°us du charbon ? Moi, hélas ! connus 
tout Parisien qui se respecte, je n'en ai point ! 
„ "   Mais...   vous   auriez   dû  être   ce   soir    VWH 

'■ 3U. rue Snint-Pumùnque. à la £ne%un d! 
nos, grands ministères, cl vous auriez vu   dVrfcol 

rée   peci.t.menl. la crise des  transports n'exist* 
pas pour tout le monde !» . 

Qi.aml Augasio avait bu. la Pologne était inv. 
Y?  a pas de danger que la France meure de 

■ii   •• 6?!' mimsUvs ,int les pieds chauds. 
i-',^,8^'^    sqi,e   rév°lk*.   nous   aurons   fini   ,1e fcioju- du non-,  nos  ministres très chauffés ne 
se voiront sans doute pas bianc-. 

__ LUC. 

A l'institut Industrie! do Hort 
A la suite des examens d admission de la -y ses- 

sion,   les candidat? dont  l€s n7ms îutvent ont  été 
âATlBiS     l 

i:■ En deuxième aunée Génie civU •;■ MM   *rVr1rrrni_ 
Baverez,   Combemade,   r>e!jeauva*s,   Gieffab-a    BiKi 
Lâs&aiUjr,   Poudreux,    Saurait,    .Snréciiey,   Vebeav  * 

inscrits de droit, comme admissibles à- l'Ecole Pu. 
lytwbniquc   :  MM.  Ci ourdou,  Loseay,   .S:i.ajv 

':.'. E:î première année de Génie cW:\ ■ afcù Clic. 
valier,   Gu<l-nault,   Pigelct. ! 

Admis en droit. a« titre de bachetter « mâthé- 
mathiques > : MM. Anfrey, Arnaud, Ambry Bai.. 
nier, BcTberiaii. Binont, Bufner, Chanteret, coni- 
bes, Cotiuillat, f>ocnetun, Decobert, Delecourt IKi- 
bois Albtrt, Dantrovaux, t>3laUie, Desei^fioe, 'fou- 
lon, TTègez, Gênez, Gripois, Guyot André, Hérlur^j; 
Josiea, Jtmrdan, Jovcnaus. L? Paire Audre tf» 
Paàre Herari, N'aî^>ahi, Pacot, Pailiô«\ Ptchat, 
Pem-ara, Posso, Pottirr, Quarez, TeJJier, Tenîn, 
Tnévenon,   T(>ravel,   Tourtan,   Trouve,  Viviez 

30 En année préparatoire .au Génie civil : MM. 
Abjrasàart. Boucquia, Cas&in Jacques, Cassiu Mi- 
chel, CattUuzx, Cerclier, Chaateeau, Godroa, (XJ- 
lia Lcais, Comy, Crapet, /Defiaux,, Dercrttdlem-, 
Druolle. llutour, Duprez, DaTiez, Dusol HÙe 
Eviard, Flecq, Go-ibet, Hamès, Hati«smart Hu- 
Itert. Lpbarq, I.eclercqt Pierre, Legrasid, t*Tov 
Erasme, Lentérita, Le Paumier. Maètoranvq. Mar- 
tel, Périn, Peiifri»et. Piuvioaçre Jean. Pyrùe, Ri- 
ciiaid, Rystsen, Ten-nisien, THomas, Vamdeï>bo*.xht». 
Vajidewaiie, Vaadewyijckèie, VercautèTe, war^i-i" 

Admis de droit au titre dé bachelier,' premièrt- 
l>artie (séries siiences) : MM. Auffan. Bastard. Ca-- 
Uer. Deharvfiiig, Deilis, Foacart Paul. Gtiva^à 
Hocquet, Hwmbsrt, Lebamdy, Lefebvre Jeatt-^fari»- 
M^ilwrisin, Plohwy, Tantiaeray, Tcbeog Yacog Kit.' 
Torei. 

A signaler que.  pœur la première fuis, une itsiuu» . 
fille est admise â l'Institut Industriel. 

Elle a-d ailleurs été reçue dans-un rang ex-ti 
• leïtf. 

lies poleurs an travail 
LA ^ ALISE MAGIQUE 

Arrive à Lille vers mimùt, M. Suisse de Ste» 
Glaire, étudiant, domicilié à Bellevue (Seine-et- 
Oisc) , s'occupa immédiatement de chercher un» 
chambre dans un hôtel des environs de la Gare. 

H avait momentanément abandonné sa valise 
dans la salle d'attente. En y revenant, l'étudiant 
ne la retrouva plus. 1 

Cependant,   une femme,  demeurée  inconnue» 
lui indiqua un sieur Emrle Lauwereyns, 56 ans. ' 
s;ins domicile fixe, comme étant l'autcar du Vol 
de ses bagages. 

Les deux hommes vinrent s'expliquer au poste 
de permanence, mi M. Triolet, commissaire, re-s 
tint, à sa disposition Lauwereyns, sur le comptai, 
ducniel   une enquête  est   menée. 

L"N POHTEMONNAIE  DISPAEACL' J> 
Amateur de  cinéma, M.   Charles  Malfait,   iS, 

ans, coiffem-, rue Barthélemy-Delespaul,52, s'ap- 
prêtait  à   pénétrer   dans  l'un   de  ces  établissir- 
«menls, situé'rue d'Iéna, lorsqu'il s'aperçut de lu 
disparition de son  portemonnaie. 

Celui-ci, qui contenait une somme de 21 fr. 
et se trouvait dans l'une des poches de son pan- 
talon, avait été la proie d'un pick-pocket. 

La police, avisée de ce vol par l'intéressé, a 
ouvert une enquête à ce sujet. 

Quand on prend du gcHon... 
L'ODYSSÉE DTK FAUX DEf0B£ 

Portant l'uniforme de l'armée belge, un in- 
dividu dont ia poitrine était consteHée de dé- 
corations, avait pris place dans la salle d'at- 
tente de la gare de LUJe. D'un petit air blasé, 
il consentait à se laisser admirer par les vova- 
geurs, heureux de contempler de si près un des 
héros de la guerre. 

Pensez donc, Je quidam arborait sur sou dol«- 
man, outre les croix de guerre française et belge." 
ainsi qu'âne médaille du Maroc, la croix d'of» 
ficier de ia   Légion d'honneur. 

Mais un chaf de service do la Gare M. Cha- 
pelier, passant par là, renifla tout de" suite, er» 
contemplant ce pavoisement, quelque cho*e' d<a 
louche. 

Cependant, très aimablement, il pria le «hé- 
ros » de venir se chauffer dans son bureau, où 
il se mit à-le questionner sur la façon'dont à 
avait gagné ses décorations. 

L'homme déclara d'abord avoir «auvé «on ré- 
giment, puis son capitaine et, finalement, aprèa 
avoir lamentablement bredouiMé;avoua qu'il n'-t«- 
vait pas le droit de porter les décoratiene «i» 
question. 

Cette affaire se termina par-devant^. Triolet 
commissaire de police, qui infligea au délin- 
quant, un certain Jean Desmet, 38 ans, Belge 
démobilisé depuis longtemps déjà, un procè<=- 
vcrbal en bonne et due forme, pour port illégal 
de décorations et. cTunîforme. 

Desmet a déclare,  pour s'excuser, que vovan* 
tout le monde porter lop médailles les plus di'ver- 

nement  voulu se mettra à se mettro à «es il  avait tout simpf _ 
hauteur de la situation. 

Quand ou prend du galon, on n'en sauiail 
trop prendre... 

- *»> . .» 
t«KE VICTraE DU FBOID ! 

Hier vers  midi, un vieillard   Lcvêque Henri 
de Boubaix, domicilié  rue Pellard, qui revenait 
par la porte des Postes, (Taffaiasa sur le trottoir 
dans la rue des Poste». 

Transporté au numéro a54, i] ne tarda pas à 
reprendre connaissance, grâce aine soin» que lut 
prodigua la maîtresse de  la maison. 

Le malheureux demanda du pain et déclara 
n'avoir pas mangé depuis la veille. 

U 6W1E MASSON TSE?! 
COUKiruiE   MUSC, est toujours «a v«nu partout 
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